
J’aime partir en voyage, je ne suis pas le seul sans doute, j’apprécie de tout quitter 

pendant quelque temps, de changer d’air, d’habitudes, et de rompre temporaire-

ment le train-train qui s’installe quoi qu’on dise, pour une destination de rêve qui me 

ravit ou juste un déplacement a priori sans grand intérêt mais qui me plaît quand 

même, comme si je larguais des amarres, un petit frisson gratuit et à peu de frais, 

sans grand risque, l’idée de partir dans une autre direction, rêver à d’autres vies.

Avec au retour ce petit bonheur de retrouver mes pénates, mes affaires et mes 

projets, ma vie d’avant en sachant très bien que la parenthèse enchantée ne l’est 

que parce qu’elle est exceptionnelle. Les chiens eux, paraît-il n’ont pas la notion du 

temps, une seconde ou une heure c’est pareil, et si leur maître s’absente deux mi-

nutes, ils lui font la fête comme s’il était parti huit jours…

Oui mais voilà, le problème est que le dernier départ est à la fois prévu et imprévi-

sible, ce qui le rend impossible à imaginer et très désagréable quand on avance en 

âge. Il arrivera à son heure et on a beau y réfléchir, s’y préparer, on a toujours des 

projets en cours, vitaux, qu’on ne peut remettre au lendemain et qu’il serait donc 

extrêmement fâcheux d’interrompre brusquement, même si personne n’attend 

vraiment après, on se berce en général un peu d’illusion à ce sujet.

Alors partir définitivement, tout laisser en plan, abandonner ceux qu’on aime, c’est 

dur de se faire à cette idée même si on a bouclé le bilan de sa vie en toute honnê-

teté ou presque, et que les valises sont déjà prêtes avec tout le nécessaire pour ne 

pas s’ennuyer et s’adapter à toutes les situations, qu’il fasse froid ou chaud.

C’est un passage sans examen, que tout le monde doit emprunter un jour ou l’autre, 

il n’y a jamais d’échec ni de redoublement. Le hic, c’est qu’on n’est pas tout le monde 

et que l’espoir fait vivre, comme on dit.

Je ne crois pas, pour ma part, qu’il y aura une suite à l’histoire et que je retrouverai 

là-haut ou en bas ceux que j’aime et même, hélas, tous les autres. Je chercherai sur 

Internet pour les géolocaliser si du moins on a du réseau.

Je suis arrivé à un âge où l’on aime se rappeler les bons souvenirs, se retourner sur 

un passé forcément un peu enjolivé, ripoliné, c’est humain, il faut s’estimer heureux 

d’avoir déjà bénéficié d’une rallonge honnête, et se dire que ce qui n’a pas été ac-
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compli jusqu’ici n’ajouterait pas grand-chose au bilan, quel qu’il soit, au moment du 

jugement dernier.

Mes racines bretonnes me font espérer que l’Ankou viendra me prévenir la veille 

de mettre mes affaires en ordre, si du moins ce petit métier n’a pas disparu comme 

tant d’autres…

Le livre a été conçu en deux tomes, le premier parle de tous ces signes que l’on ne 

veut pas trop voir en général mais qui nous rappellent notre condition de mortel et 

devraient nous conforter sans nous réconforter pour autant dans l’idée d’une mort 

inéluctable au moment qui sera choisi pour couper le fil tissé de notre vie, par ha-

sard ou non. Le deuxième tente de représenter en images ce qui se passe quand on 

pense à sa propre fin, les peurs, les angoisses, les fantasmes et autres représentations 

que l’esprit et l’imagination inventent pour nous tourmenter. Des réflexions person-

nelles, certaines sérieuses ( mais que j’espère un peu originales) et d’autres beaucoup 

moins émaillent les livres, tentative un peu vaine et puérile d’éloigner la menace.

En attendant, tâchons de bien vivre et de profiter des bons moments sans nous 

lamenter ou geindre plus que de raison.

Certains n’ont pas eu cette chance de durer, fauchés dans la fleur de l’âge et même 

avant, ou incapables de remplir toutes les pages du livre de leur vie devenue insup-

portable en mettant brusquement fin à celle-ci.
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